



Grâce à l'obligeance du brigadier-chef 
G. MERCADIER, je puis ajouter quelques 
documents à ceux que j'ai donnés ici 
même dans une récente << Variété ». 




Fig. 1. - N° 1. Une indiscutable 
girafe et un herbivore (bovidé ?)'monté. 
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Frn. 2. - Gravures rupestres de )'Ahaggar, copiées par G. MERCADIER. 
Les gravures proviennent toutes de l'oued Ag'enar (l'antilope et le chameau de la figure 4 d'une part. 
l'homme et la chamelle suitée de la figure 6 de l'autre, ont été arbitrairement rapprochés). 
- N° 2. Un herbivore d'une facture tout 
à fait inusitée et qui pourrait bien pré­
tendre à représenter un Oryx. - N° 3. 
Autruches et mouflon attaqué par deux 
« chiens ». - No 4. Girafe. - N° 5. Cha­
meau. (Le bloc sur lequel est dessiné ce 
chameau doit s'être détaché de sa posi­
tion primitive, supérieure, car l'image est 
actuellement à l'envers.) - N° 6. Deux 
bovidés, l'un d'eux avec la pendeloque 




Fig. 2. - No 1. Bovidé remarquable 
par la disposition très insolite des 
cornes, de directions opposées. Pende­
loques(?) - N° 2. Bovidé à cornes lyrées, 
d'un type très commun, et fragment d'un 
autre individu. - No 3. Deux girafes 
et bovidé à cornes Iyrées. - No 4. Ex­
cellente antilope sautant, peut-être un 
Oryx, d'après les cornes ; homme sur 
un chameau. - N° 5. Cheval et son 
maître. - N° 6. Chamelle et chame­
lon : c'est la seule gravure de cha­
melle suitée que je connaisse, si mes 
souvenirs sont exacts ; homme armé : 
les objets piriformes et symétriques 
placés sous les bras sont énigma­
tiques. 
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FIG. 3. - Dessins indigènes actuels, recueillis par G. l\IERCADIER. 
1. Khamedi, 30 ans environ, tribu des Dag Rall, • dessinateur réputé parmi ses 
compagnons de route •. - 2. Mokhamed ag Mokhamed, 45 ans, tribu des Dag Rail, 
1 a vu un mouflon qu'il a voulu dessiner de préférence à un chameau •. 
3. El Hamli ag Mohamed, 50 ans, chérif d'Akabll. 
Fig. 3. - J'ai déjà donné, dans un 
précédent article, quelques dessins indi­
gènes modernes. Mon correspondant 
donne à ce sujet quelques renseignements 
qui ne sont pas sans intérêt : « Ayant 
rencontré dans l'oued Ag'enar quelques 
Touareg, j'ai pensé à les mettre à con­
tribution et à les faire dessiner. Je leur 
ai demandé s'ils pouvaient graver sur la 
pierre des dessins identiques aux dessins 
rupestres. « Non, m'ont-ils répondu, les 
« gens d'autrefois » étaient plus « calés » 
que nous en cela. Seuls, les « gens d'au­
trefois » pouvaient faire cela ; tu sais 
que le Coran le défend. » Bref, ayant 
insisté, j'ai réussi à obtenir les trois 
croquis ci-joints dont un des�iné par le 
chérif. lui-même. A mon avis, je crois 
que les Touareg proprement dits des­
sinent fort peu et qu'il y a beaucoup de 
chances pour que les inscriptions récentes 
soient l'œuvre de leurs nègres gardant 
les troupeaux au pâturage. J'ai toujours 
trouvé chez les nègres un sens artistique 
beaucoup plus développé que chez les 
Touareg. » (in litt. 27 mai 1931). 
Les dessins de ces trois hommes sont 
parfaitement enfantins et d'un Séhéma­
tisme absolument comparable à celui 
des plus mauvaises gravures récentes 
du groupe camelin (libyco-berbère) à 
patine claire. TH. MoNoo. 
LE CHIMPANZÉ 
DE LA RIVE GAUCHE DU CONGO 
L'intéressante revue Cercle zoolo­
gique congolais, où l'on trouve de si 
nombreux et précieux renseignements 
sur la faune du Congo belge, a attiré 
l'attention, au cours des années 1 !lW-
1930, sur la présence de Chimpanzi·s 
dans les forêts de la rive gauche du 
Congo. 
Ce fait, connu de tous ceux <1ui avail•nt 
résidé dans les régions de l'r.quatl'lJr, 
confirmé depuis lll'U de temps, notam­
ment par T.-A. Barns, allait à l'l•ncontn• 
de l'opinion de zoologistes qui lll'llsail'nt 
que le Chimpanzé (Pan .'ial!Jrll.'i [J..]). 
habitait seulem'ent la rivl� droill� du 
grand fleuve oil il 1;tait n•présenlé, du 
reste, par· une sous-espi�rc spt'•ciall· : 
Pan salyru.'i ·Srhweinfurlhi ((iiglioni). 
Ce n'est qu 'en Hl28, grâce à d1•s doru­
ments adresses au Muséum du Congo 
belge, à Tervueren, par �1. (iuesquiÏ'rl', 
que les Anthropoïdes en question ont 
pu être étudiés scientifiquement. Le 
Dr Schwarz a reconnu que le Chimpanzé 
de la rive gauche constituait une race 
spéciale dont il a fait le Pan .rnl!Jrw; 
paniscus (Das Vorkommen des Schim­
pansen auf den linken Kongo-Ufcr, 
Rev. Zoo/. Bot. afr. XVI, 4, 1 928 (1929), 
p. 425-426). Cet animal offre une face 
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Chimpanzé de l'Uelé : 
Pan salyrus Schwei11/urthi (C. Z. C., VII, 
Fasc. 4, 1930, p. 118). 
noire, un bombement supra-orbitaire 
peu aerusé, des oreilles nettement plus 
petites que chez Schweinf urlhi, une tête 
plus ronde, un front plus bombé, une 
face moins prognathe. 
Les caractères extérieurs observés 
sur les animaux vivants coïncident 
avec la description du Dr Schwarz, 
faite d'après des dépouilles. C'est ce 
qu'a bien fait ressortir, dans un article 
illustré, le Dr H. Schouteden, directeur 
du !\lusée du Congo belge, article qui 
complète d'une manière fort intéres­
sante ce que nous savions déjà de 
l'animal (Le Chimpanzé de la rive 
gauehe du Congo, Cer.cle zoologique 
con90/ais, VII, 4, H}30, p. 114-119) (1). 
Tout d'abord, l'aire de répartition 
du paniscus est beaucoup plus vaste 
qu"on ne le pensait, s'étendant à toute 
la euwtte centrale. D'autre part, du 
point de vue biologique, la coupure 
syslt'matique se justifie tout autant que 
( 1) î.et article était à la composition, lorsque 
le Il' Sd1outeden a eu l'amabilité de nous faire 
parn·nir les trois clichés caractéristiques qui 
lïllustrent. :Xous sommes heureux de lui adres­
ser id nos yifs remerciements. 
du point de vue morphologique. En 
effet, un colon, M. Delforge, installé 
sur la rive gauche du fleuve, a eu l'idée 
d'élever en commun et pour ainsi dire 
en pleine liberté, un jeune Pan salyrus 
Schwein/urlhi, capturé près de Basoko, 
sur la rive droite du Congo, et un jeune 
Pan salyrus paniscus, pris dans la 
forêt' de Lingomo, non loin d'Elisabetha 
(rive gauche). 
Ce dernier, bien que plus jeune, se 
révéla plus éveillé et plus" débrouillard » 
que Schweinfurlhi, s'imposant à son 
camarade, le prenant sous sa protection 
tout en lui administrant quelques cor­
rections, excédé qu'il était « par ses 
poursuites plaintives ». 
Paniscus apparut, en outre, plus leste, 
plus habile que Schwein/urlhi. Jamais 
celui-là ne s'aventurait dans les arbres, 
sur une branche morte, à l'inverse du 
Chimpanzé originaire de la rive droite, 
qui payait son imprudence par des 
chutes de plusieurs mètres, dont il se 
tirait d'ailleurs sans aucun mal. Enfin, 
fait très important, le cri des deux chim­
panzés est bien différent. Celui du 
A gauche� avec sa face claire, le Pan salyrus 
Schweinfurt hi; à droite le P. s. paniscus avec 
sa face noire. La dilTérence de taille n'est 
qu"apparente et due à un elTet de perspective 
(C. Z. C., VII, Fasc. 4, 1930, p. 116). 
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Schwein/urlhi peut se traduire par 
« hou hou hou i> et c'est celui qu'ont 
entendu tous ceux qui ont approché des 
chimpanzés dans la brousse. Le paniscus 
a un cri qui peut, au contraire, se tra­
duire par « hi hi hi» et rappelle, selon 
M. Delforge, l'observateur des deux 
animaux, « celui d'un chien pleurant 
après son maître ». Le cri d'un panis­
cus plus âgé, gardé captif à Lodja, 
était semblable à celui du jeune indi­
vidu. 
Enfin M. Delforge a rapporté à 
M. Schouteden qu'il avait vu une mère 
de panisc:;s, blessée par des chasseurs, 
véritablement enlevée et « sauvée » par 
ses camarades. 
Selon le P. Callewaert (Cercle zoolo­
gique congolais, VI, fasc. 3, p. 67), le 
Chimpanzé de la rive gauche du Congo 
reçoit chez les Nkundo le nom de edja 
ou edjambanda et de elyamana dans les 
dialectes de la Lomela et de la Haute­
Tshuapa. 
Comme les autres Chimpanzés, il 
établit son « nid », assemblage de bran­
chages entassés sans ordre, à l'intersec­
tion de rameaux robustes. 
L'étude du Pan salyrus paniscus, 
révélant cette localisation de deux races 
bien distinctes d'une même espèce, sur 
chaque rive du grand fleuve, chacune 
ayant ses caractères morphologiques 
propres, ses habitudes et ses cris spé­
ciaux, présente un grand intérêt zoo­
géographique. 
De tels faits sont sans doute plus 
communs qu'on ne le croit. Ils passent 
inaperçus, trop souvent, de naturalistes 
insuffisamment préoccupés du point de 
vue biogéographique ou déroutés par 
l'indication, fréquemment insuffisante, 
du lieu de récolte. Ils dominent, en tout 
cas, toute l'histoire naturelle de la 
grande île de Madagascar, par exemple. 
A I'endémisme de la faune malgache 
que Commerson notait déjà, non sans 
lyrisme, s'ajoute l'intense particularité 
de la localisation des espèces et de leurs 
subdivisions. A. Milne-Edwards et A. 
Grandidier avaient attiré l'attention sur 
le « cantonnement » remarquable des 
Propithèques. « N'est-il pas curieux, 
Chimpanzé de l'Equateur : 
Pan salyrus paniscus (C. Z. C., VII, 
Fasc. 4, 1930, p. 118). 
écrivaient-ils, de voir les races (et les 
espèces) de ce genre, si nettement déli­
mitées qu'il sutlise de traverser une• 
rivière, souvent peu large, pour tuer 
sur un des bords certains Propithèqucs 
et sur le bord opposé d'autres, appar­
tenant à une espèce ou race hh•n 
distincte ? » (Histoire naturelle des 
Mammifères, t. 1 ; texte 1, p. :mi ; 
His/. phys., nat. et pol. de Madayasr.ar, 
vol. VI). 
Cela est vrai pour bien des repré­
sentants d'autres genres de Lémuriens, 
et telle ou telle race ·de Lemur, de 
Lepilemur, circonscrite à tel hassin ou 
à tel massif, apparaît non seulement avec 
une coloration spéciale, mais un compor­
tement particulier, et a des cris qui lui 
sont propres. 
En cherchant à tenir compte le plus 
possible de semblables données géné­
rales, la systématique prend un intérèt 
qui la rajeunit. 
G. PETIT. 
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LE LÉZARD A COLLERETTE 
(Chlamydosaurus Kingii) 
Décrit pour la première fois, il y a 
un peu plus d'un siècle, par un natu­
raliste anglais, ce curieux animal habite 
l'Australie dans les régions situées au 
Nord du Tropique, aussi bien dans le 
Queensland que dans les districts du 
Nord-Ouest. Dans ces contrées, il n'est 
relativement pas rare. 
Appartenant à la grande famille des 
Agamidés, il constitue à lui seul un 
genre particulier, se distinguant de tous 
les autres par la grande membrane 
écailleuse située sur les côtés de la tête 
et du cou ; supportée par des prolonge­
ments de l'os hyoïde, elle peut, sous 
l'influence de certaines émotions de 
l'animal, être rabattue en arrière ou 
s'écarter de la région collaire en se 
plaçant à angle droit par rapport à 
l'axe longitudinal du corps. Dans ce 
dernier cas, elle forme alors une extra­
ordinaire collerette d'une vingtaine de 
centimètres de diamètre, à bord· supé­
rieur denticulé, toujours beaucoup plus 
colorée que le reste du corps, principa­
lement chez le mâle où des taches rouge 
vif, bleues et brunes en décorent riche­
ment la surface. A l'état de repos, 
c'est-à-dire repliée sur les côtés du cou, 
la membrane est peu visible ; il en est de 
même chez les jeunes sujets où elle est 
très peu développée. 
Il est curieux de constater que le 
redressement de la collerette s'accom­
pagne toujours de l'ouverture de la 
bouche du Chlamydosaurus. Un syn­
chronisme parfait existe entre les deux 
mouvements ; l'un ne peut s'accomplir 
sans l'autre et plus la bouche s'ouvre, 
.Plus la collerette s'étale. La photogra­
phie ci-dessous nous montre cette action 
synchrone dans son plein épanouisse-
Le Lézard à collerette (Chlàmydosaurus Kingii). 
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Le Chlamydosaurus, courant sur le sol. - La collerette est repliée sur le cou et les épaules. 
(D'après M. W. Saville Kent.) 
ment. Avec cette bouche grande ouverte, 
armée de dents puissantes, encadrée de ce 
collier frémissant, le Lézard prend une 
apparence redoutable. Mais quel motif 
peut provoquer une telle attitude ? 
L'observation de spécimens vivant en 
captivité a permis de répondre à la 
question. Cet aspect impressionnant 
représente une position défensive : on 
cherche à éloigner l'ennemi en l'inti­
midant. Si le résultat est obtenu, la 
bouche se referme en même temps que la 
collerette retombe. 
Rien que par cette particularité, ce 
Lézard méritait d'être signalé; mais il 
en présente une autre, non moins 
remarquable, qu'il possède seul, à un 
degré développé, parmi tous les autres 
représentants de l'ordrç : sur le sol, il 
progresse «en bipède n. Bien que passant 
la majeure partie de son temps sur les 
arbres où il chasse avec agilité les 
insectes coléoptères dont il se nourrit, le 
Chlamydosaurus vient aussi à terre, et 
là se déplace, marchadt,ou coµrant, à 
. 
. 
demi dressé sur ses pattes postérieures, 
les membres antérieurs restant pendants 
le long du corps. La longue queue est 
redressée et se balance latéralement, 
paraissant remplir l'office d'un appareil 
équilibreur. L'animal parcourt ainsi 
une çlizaine de mètres, puis se repose un 
instant, les quatre pattes sur le sol, et 
repart dans la posit ion semi-verticale. 
Ce comportement remarquahlc donne 
l'idée de celui qu'avaient certaines 
formes parmi les Dinosauriens de 
l'époque secondaire. 
Généralement, ce Lézard est peu 
agressif ; conservé en captiv ité, il s'ap­
privoise volontiers et cherche rarement à 
mordre. ·cependant certains suj ets sont 
plus irritables que leurs semblables. 
Leur queue sert, à l'occasion, à flageller 
les importuns pour se débarrasser d'eux. 
La coloration du Chlamydosaurus 
est gris ardoisé sombre ; mais celte 
teinte est susceptible de varier suivant 
les changements de température ou 
l'état d'excitation de ·ranimai. 
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Un autre représentant bien connu de 
la même famille possède aussi une ex­
pansion dermique latérale : c'est Je 
« Dragon volant » de la péninsule ma­
laise et de l'Archipel asiatique. Mais, 
chez celui-ci, la membrane se trouve de 
chaque côté du corps et sa surface en 
est soutenue par les prolongements des 
côtes postérieures qui sont très déve­
loppées. Au repos, cette membrane est 
rabattue le long des flancs, mais elle 
peut s'étaler horizontalement et former 
alors une sorte d'aile ou plus exactement 
un parachute qui permet à l'animal de 
s'élancer, sans tomber, de branche en 
branche, ou même d'arbre en arbre 
sur une longueur pouvant atteindre une 
vingtaine de mètres. La situation de la 
membrane du Draco est donc bien dif­
férente de ce qui existe chez le Chlamy­
dosaurus. Chez celui-ci, membrane col­
Jaire se dressant verticalement; chez 
celui-là, membrane des flancs s'étalant 
dans un plan horizon ta 1; de là, aussi, des 
fonctions bien particulières. D'autres Lé­
zards présentent également des appen­
dices derm iques, mais beaucoup moins 
développé s. Nous ne citerons que le 
Plychozoon ou «Gecko volant» de Java 
et l' Uroplalus de Madagascar, qui font 
tous deux partie du groupe des Geckos. 
Ici, les côtés de la tête, du corps et des 
membres portent une large frange ou des 
lambeaux de peau plus ou moins régu­
liers qui se retrouvent aussi de chaque 
côté de la queue, donnant à celle-ci une 
largeur peu commune. Le rôle de ces 
appendices chez ces deux Geckos ar­
boricoles est le même que celui de la 
membrane aliforme du Dragon volant : 
ils servent de parachute. Mais on com­
prend aisément que, la surface portante 
étant fort réduite, l'amplitude du saut 
de ces Geckos ne peut être comparée 
à celle des grands vols planés du 
Draco. F. ANGEL. 
